
Le sport en Europe de l’Est ou l’histoire d’une propagande

Description

L’utilisation dont le mouvement sportif a fait l’objet, pendant de longues annÃ©es, par les 
diffÃ©rents rÃ©gimes communistes est un exemple frappant d’interfÃ©rence de la sphÃ¨re 
politique dans le domaine culturel. Retour sur les grandes Ã©tapes d’une histoire tumultueuse, 
celle du sport en Europe de l’Est[1].

Si le sport est nÃ© durant l’AntiquitÃ©, son vÃ©ritable essor intervient
au XIXe siÃ¨cle. C’est au moment de l’industrialisation des sociÃ©tÃ©s
que les principales disciplines sportives sont progressivement
codifiÃ©es et institutionnalisÃ©es. Les pays d’Europe centrale et
orientale restent alors relativement en marge d’un mouvement insufflÃ©
par les grandes puissances occidentales.

Lors des premiers Jeux Olympiques, Ã  AthÃ¨nes en 1896, qui
symbolisent l’entrÃ©e dans l’Ã¨re du sport contemporain, douze pays
participent aux Ã©preuves, notamment la Hongrie et la Bulgarie. Il faut
attendre 1908 pour voir la Russie prendre part Ã  cette compÃ©tition[2].
MalgrÃ© quelques tÃ¢tonnements Ã  leurs dÃ©buts et une premiÃ¨re
interruption durant la Grande guerre, les Jeux Olympiques deviennent
rapidement une manifestation sportive considÃ©rable, Ã  laquelle un
nombre toujours croissant de nations participe, les pays d’Europe
centrale et orientale y Ã©tant pour la plupart reprÃ©sentÃ©s.

Une autre grande compÃ©tition voit le jour en 1930Â : la Coupe du Monde de football. Lors de sa
premiÃ¨re Ã©dition, en Uruguay, la Yougoslavie et la Roumanie sont prÃ©sentes. Quatre ans plus
tard, la TchÃ©coslovaquie et la Hongrie s’y engagent Ã  leur tour, suivies par la Pologne en 1938.

Longtemps, l’Union soviÃ©tique se refuse Ã  intÃ©grer les grandes organisations sportives
internationales et Ã  participer aux Olympiades et aux Coupes du Monde de football, qu’elle considÃ¨re
comme trop chargÃ©es de libÃ©ralisme. Au lendemain du second conflit mondial, son attitude
Ã©volue peu Ã  peu. Le nouveau contexte diplomatique a permis un rapprochement entre l’URSS et
les Occidentaux, dans le cadre de la Grande Alliance. Par ailleurs, les SoviÃ©tiques se sont sans
doute rendu compte, Ã  la lumiÃ¨re des Jeux de Berlin de 1936, que l’on pouvait tirer un profit politique
des Jeux Olympiques, que le sport pouvait Ãªtre une source de propagande.
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En 1946, une premiÃ¨re Ã©tape est franchie: l’Union soviÃ©tique est conviÃ©e Ã  participer aux
Championnats d’Europe d’athlÃ©tisme. Dans la foulÃ©e, elle intÃ¨gre plusieurs FÃ©dÃ©rations
sportives internationales. Le dÃ©but de la Guerre froide retarde nÃ©anmoins ce mouvement
d’adhÃ©sion. L’URSS obtient finalement sa reconnaissance officielle par le mouvement olympique en
mai 1951, ce qui lui donne le droit de participer aux Jeux, l’annÃ©e suivante Ã  Helsinki.

La capitale finlandaise sert de cadre au premier affrontement grandeur nature entre AmÃ©ricains et
SoviÃ©tiques. S’il s’agit avant tout d’une confrontation sportive, cet Ã©vÃ©nement va bien au-delÃ 
des limites du stade, en raison de la tension due Ã  la guerre de CorÃ©e. ParticuliÃ¨rement brillants
dans les Ã©preuves d’athlÃ©tisme fÃ©minin et de gymnastique, les SoviÃ©tiques font presque jeu
Ã©gal avec les AmÃ©ricains sur l’ensemble de la compÃ©tition. A l’heure du bilan, la plupart des
observateurs s’accordent Ã  dire que ces Jeux ont Ã©tÃ© l’occasion d’une certaine fraternitÃ© entre
les diffÃ©rentes nations prÃ©sentes.

AprÃ¨s la mort de Staline (en 1953), un assouplissement des rapports entre les deux blocs s’amorce.
Ce dÃ©but des annÃ©es 50 est aussi marquÃ© par l’Ã©mergence de l’Ã©quipe nationale de football
de Hongrie, premiÃ¨re sÃ©lection Ã  s’imposer contre l’Angleterre dans le stade de Wembley, avant
d’atteindre la finale de la Coupe du monde en 1954. D’une certaine maniÃ¨re, l’Ã©quipe hongroise
apparaÃ®t, Ã  l’image du pouvoir de Nagy, comme Ã©tant en dÃ©calage par rapport au centralisme
moscovite.

Les Jeux Olympiques qui s’ouvrent Ã  Melbourne en novembre 1956 ont lieu quelques semaines
aprÃ¨s l’intervention militaire de l’ArmÃ©e rouge Ã  Budapest. De nombreux athlÃ¨tes hongrois
dÃ©cident de rester en Australie Ã  l’issue des compÃ©titions. Les SoviÃ©tiques devancent les
AmÃ©ricains au classement par mÃ©dailles. C’est le dÃ©but d’une longue suprÃ©matie sur les J.O.
qui durera jusqu’en 1988[3].

Dans la foulÃ©e de l’URSS, la plupart des pays d’Europe de l’Est obtiennent dÃ©sormais de brillants
rÃ©sultats sportifs. La Yougoslavie excelle dans les sports collectifs. La Hongrie s’affirme en escrime
et en canoÃ«-kayak. La Bulgarie devient une nation forte en haltÃ©rophilie, Ã  l’image de la Roumanie
en gymnastique. Lors des Jeux de 1976, Ã  MontrÃ©al, sept des dix nations les plus
Â«Â mÃ©daillÃ©esÂ Â» appartiennent au bloc communiste (URSS, RDA, Bulgarie, Pologne, Cuba,
Roumanie, Hongrie). Quel est donc le secret de la rÃ©ussite sportive de ces paysÂ ?

Le systÃ¨me sportif communiste

S’il existe des traditions culturelles qui poussent certaines nations Ã  briller dans telle ou telle discipline
[4], les explications sont avant tout Ã  chercher dans la politique sportive menÃ©e par ces Etats.

REGARD SUR L'EST
Revue

Page 2



Cette mÃ©thode politique se caractÃ©rise en premier lieu par un systÃ¨me de dÃ©tection des talents
trÃ¨s performant. L’ensemble du systÃ¨me sportif est placÃ© sous la direction du Parti, qui Ã©tend la
notion de planification Ã  tous les domaines de la sociÃ©tÃ©. En thÃ©orie, chaque individu est
considÃ©rÃ© comme un champion potentiel. DÃ¨s leur plus jeune Ã¢ge, les enfants sont donc
orientÃ©s vers la pratique sportive, oÃ¹ leurs performances sont soigneusement Ã©valuÃ©es dans
chaque discipline. Ceux qui prÃ©sentent certaines aptitudes dans telle ou telle spÃ©cialitÃ© sont
orientÃ©s vers des structures spÃ©cialisÃ©es. Une sÃ©lection s’effectue Ã  chaque classe d’Ã¢geafin
de faire Ã©merger les plus douÃ©s.

C’est alors qu’intervient le second aspect de la politique sportive des pays de l’Est: l’optimisation des
performances. Les individus qui ont Ã©tÃ© dÃ©tectÃ©s sont soumis Ã  un entraÃ®nement forcenÃ©
qui va bien au-delÃ  de ce que l’on peut voir en Occident. VÃ©ritables stakhanovistes du sport, ils sont
astreints Ã  un rythme extrÃªmement soutenu qui, bien souvent, dÃ©passe les limites de la
rÃ©sistance physique humaine. Pour supporter ces charges d’entraÃ®nement et pour amÃ©liorer
leurs rÃ©sultats, ils sont frÃ©quemment contraints d’avoir recours Ã  des produits illicites.

Il est encore assez difficile d’Ã©valuer avec prÃ©cision quelle place exacte occupait le dopage dans
les pays de l’Est, dans la mesure oÃ¹ le silence des athlÃ¨tes, ainsi qu’une certaine complicitÃ© des
instances sportives internationales, ont longtemps prÃ©valu, interdisant toute possibilitÃ©
d’investigation. D’aprÃ¨s de rÃ©cents tÃ©moignages, on sait que de nombreux sportifs Ã©taient
contraints par leurs entraÃ®neurs Ã  absorber des substances interdites (anabolisants, hormones,
etc.), tout cela, bien sÃ»r, au dÃ©triment de leur santÃ©. Le systÃ¨me atteignait son apogÃ©e en
RDA, oÃ¹ de vÃ©ritables laboratoires Ã©taient mis en place: la science Ã©tait ainsi placÃ©e au
service de la rÃ©ussite sportive[5].

Tous ces efforts ont une finalitÃ© politique. A l’image du coureur Ã  pied tchÃ¨que Emile Zatopek, du
footballeur russe Lev Yachine ou de la gymnaste roumaine Nadia Comaneci, les sportifs doivent, d’une
part, constituer des modÃ¨les, incarner un certain idÃ©al pour leur peuple; d’autre part, ils sont de
vÃ©ritables ambassadeurs de leur pays, autant que du rÃ©gime communiste dont ils doivent
dÃ©montrer la supÃ©rioritÃ© sur le systÃ¨me libÃ©ral. D’ailleurs, ils font partie des rares personnes
autorisÃ©es Ã  franchir les frontiÃ¨res. D’une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, ils bÃ©nÃ©ficient d’un statut
privilÃ©giÃ© dans la sociÃ©tÃ© communiste, ce qui prouve qu’une certaine forme d’ascension sociale
existe bel et bien, mÃªme dans un systÃ¨me d’inspiration marxiste.

Boycotts et Ã©pilogue

Mais la propagande n’intervient pas qu’au seul niveau des rÃ©sultats sportifs. Les dirigeants
communistes ont compris que l’on peut aussi tirer profit de l’organisation de grandes manifestations
sportives. La ville de Moscou est ainsi le thÃ©Ã¢tre des Jeux Olympiques de 1980[6], moyen pour
l’URSS de montrer au monde tout son savoir-faire en matiÃ¨re de grand rassemblement de masses,
et, d’une certaine maniÃ¨re, d’illustrer la puissance de son idÃ©ologie. Mais l’invasion soviÃ©tique de
l’Afghanistan, en dÃ©cembre 1979, est saisie par les Etats-Unis comme prÃ©texte au boycott des
Jeux de Moscou. Suivis par 57 autres nations (dont le Japon, la RFA, le Canada, le Japon, et â?¦ la
Chine), les AmÃ©ricains protestent Ã©galement contre le non respect des droits de l’homme en Union
soviÃ©tique. Les Jeux se transforment en vÃ©ritables spartakiades, dans lesquelles les pays de l’Est
raflent la majoritÃ© des mÃ©dailles mises en jeu. La rÃ©plique intervient Ã  Los Angeles quatre ans
plus tard. L’occasion est trop belle pour les pays de l’Est, de riposter, en dÃ©cidant Ã  leur tour de ne
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pas prendre part aux Ã©preuves[7], invoquant pour cela l’absence de sÃ©curitÃ© dans la citÃ©
californienne. Plus que jamais, le sport est l’otage de la politique.

L’atmosphÃ¨re de dÃ©tente dans laquelle baigne la diplomatie mondiale aprÃ¨s l’arrivÃ©e au pouvoir
de MikhaÃ¯l Gorbatchev en 1985, aboutit Ã  une rÃ©conciliation de la famille olympique. En 1988, la
ville de SÃ©oul bat tous les records de participation[8]. Mais la Guerre froide en est dÃ©jÃ  Ã  son
Ã©pilogue.

Les Ã©vÃ©nements qui marquent la fin des annÃ©es 80 et le dÃ©but des annÃ©es 90 bouleversent
l’organisation du sport mondial. Aux Jeux de Barcelone, en 1992, une Â«Â Ã©quipe unifiÃ©eÂ Â»
reprÃ©sente la CommunautÃ© des Etats indÃ©pendants, qui a succÃ©dÃ© Ã  l’Union soviÃ©tique[9].
Les athlÃ¨tes est-allemands et ouest-allemands concourent de nouveau sous le mÃªme drapeau.
Serbes, Croates et SlovÃ¨nes ont leur propre banniÃ¨re. Ils seront imitÃ©s, en 1996, par les
TchÃ¨ques, les Slovaques, les Ukrainiens, les Moldaves, les AzÃ©ris ou encore les GÃ©orgiens. C’est
la fin d’une Ã©poqueâ?¦

 

PAr Cyrille LEGUYON

Vignette : affiche pour la pratique du sport en URSS, 1956.

 

[1]Les principaux ouvrages sur ce sujet sont: MEYNAUD, Jean, Sport et Politique, Paris, Ã©d. Payot,
1966, et GÃ©opolitique du sport, actes du colloque de BesanÃ§on, mars 1990.
[2]La BohÃ¨me, pourtant non reconnue sur le plan politique, est Ã©galement prÃ©sente lors de cette
Olympiade.
[3]De 1956 Ã  1980, les SoviÃ©tiques ne seront devancÃ©s en nombre de mÃ©dailles par les
AmÃ©ricains qu’Ã  Mexico en 1968.
[4] Les escrimeurs hongrois seraient ainsi les hÃ©ritiers de la tradition hussarde. Les haltÃ©rophiles
bulgares ne feraient que perpÃ©tuer le culte des hommes forts, commun avec d’autres nations
balkaniques (GrÃ¨ce, Turquie).
[5] On peut se rÃ©fÃ©rer Ã  la silhouette plus que suspecte des nageuses est-allemandes.
[6] Elle a Ã©tÃ© prÃ©fÃ©rÃ©e Ã  Los Angeles par le C.I.O.
[7] La Roumanie et la Yougoslavie se rendent nÃ©anmoins en Californie, de mÃªme que la Chine
populaire, qui participe Ã  des jeux olympiques pour la premiÃ¨re fois depuis son indÃ©pendance en
1949.
[8]Â Cuba et la CorÃ©e du Nord font partie des rares nations qui se sont abstenues de participer Ã 
cette Olympiade.
[9] Mais les pays baltes ont dÃ©jÃ  obtenu leur indÃ©pendance sportive.
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